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voir ; les Canadiens-français oseraient ils lui re-
xocher cette ambition ai, avenant la disparition
ua chef actuel du cabinet fédéral, sir Hlector L.
bangevin devenait à son tour le premier ministre
e la Confération Canadienne ?- Je suis con-
amn qu'il n'y a pas un seul vrai Canadien-fi-an-
ýais qui ne le désire, -de même que je suis per-
nadé que pas un seul anglais canadien, animé de
esprit de justice s'y opp,)>se.

pour des gens qui élèveraient des animaux féro- Et si les Canadiens-français ne retirent pas plus 1V(
ces et leur- apprendraient à vous croquer la tête ? tard du régime fédéral, les avantages que ses 1p
Non, n'est-ce pas ?... Pourquoi vouloir, alors, auteurs en anticipaient, ils le devront à leuridt
protéger- les profesFeurs de piano, ces prépa- manque d'union et à leur funeste manie de i
rateurs (le bourreaux qui, plus laî-d,r-seferont pousser l'esprit de par-tisanuerie jusqu'au point d(
une joie de vouls matyriser ?& de vilipender- leurs représentants au parlement et vi

A la taxe, les pianos! Il ne serait que juste d'affaiblit- de cette façon le prestige qui leur est Ç
que l'on payât une licence pour jouir du privi lège si nécessaire. su
(le faite endêver mes voisins. Sir iHector L. Langevin n*a pas, plus que ses '(

Il y a nu moins dix mille pianos à Montréal devanciers ou Fes contemporains, échappé à la
je n'en ai pas fait le recensement, ceci n'est malveillance de quelques adversaires malinten-
qu'un chiffre api roximatif); tes dix mille pianos, tionnés ou aux soupçons d'amis politiques qui
taxés à dix piastres chacun, rapporteraient cent n'avaient pas exclusivement en vue l'avancement
mille lpiastres par année. matériel du pays. Il a reçu sa par-t de boue dans

Cotte Fomme, produit d'objets inutiles et même des pamphlets inspiréî soit par des convoitises
nuisibles, p)ourrait servir à soulager le peuple injustifiables ou par la haine de parti. Il devait
d'une par-tie (le l'impôt sur l'eau, liquide dont per- s'y attendre ; ce ne sont pas d'ordinuire les
soare ne peut nier- 1 utilité, à part les malheureux hommes de deuxième ordre qui se créent des en-
qui, soumis au supplice prolongé du piano, de- vieux ou des ennemis.
Viennent lem clients de M. Pasteur. Les traits distinctifs du tempéramment du

ministre actuel des travaux publics sont: une pa-
*5Pour' finir-, quelque chose de bien que j'ai tience à toute épreuve, un esprit d'ord, e qui ne

Cueilli dans uin journal paiiien : laiý-se rien au hasard, et une puissance infatiga-
Dans un reýtaurant,, aux abords du Palais: ble de travail. Aussi, adversaires comme amis

-arç.on, ce café dépoFe... politiques s'accordent-ils tous sur un point : c'est
-Voilà ce que c'etit; il vous g, pris pour un que le Ministère des travaux publics est le mieux

juge d'inttructinr. géré de touts les départements du gouvernement
fédéral.

- Sir Hector L. Langevin, n'est pas un orateur
a- a- ~-~- e~ <ana le sens que l'on s"est habitué à donner à ce

mot dans notre province. Bien que Fa diction
soit excellente, il n'est pas homme aux grands
mouvements,' ce n'est pas un tribun, c'est un tra-

-~ vailleu r, un organisateur parfaitement renseigné
SI HCTR OUSLANGEVIN sur toutes les questions qui touchent au bien-êtr-e

SIR ECTII LUISde la patrie cianadienne qu'il aime autant que qui
que ce soit et qu'il sert sans découragement

IR IHECTOR LANGEVIN nHquit à Québec en comme sans égoïsme, bien mieux avec ees ta
1ý N 1826 ; il fit -es études classiques iu sémi- lents administratifs et sa vas-te expérience que

naire (le cette ville et fut admis au Bai-eau par ses diFcours.G
en 1850 après avoir fait son d'oit sous N'empêche pas que lorsqu'il s'agit de fuire va-
la direciion de l'honorable A. N. Moi-in loir une mesure d'intéret public qu'il ci-oit êttre

d'aboid, puis sous celle de sir George Etienne utile, il sait parfaitement bien en expliquer la1
car tier. portée et en démontr-er avec une lucidité parfaitev

Il enlia aul Conseil-de-Ville de Québec crii P57 les côtés pratiques.
et devint 1mairce (le la vieille caipila!e, pioste qu'il Si parfois sir ilector Langevin a reçu des écla-e

depuis 18,58 jusqu'à 1861. 1)e 1864 1 boussures, d'autrefois les honneurs ne lui ont pase
1867. il lit p:irtie (lu Conseil cxéeif des Canadas- fait défaut. En 186,q, il fut fait Compagnon F

UIlz en quialité de Srllieiteur Cétiéai. En 1867, Chevalier du Tr-ès llon9rable Ordre du Bain ; en1
il devintSi-t'-'tt (lu gouiveirnemfiit fé- 1870,! il reçut du Pape la Cr-oix de Commandeur
dér.al ; e'n 1869, on Ilui corifia le minisitère des de l'Or-dre de Saiint-G,égoire le Grand, et en
Tr-avaux Publics, le plus impitant de touis les 1881 la reine Victoi ia le cr-da Commandeur dec
déî)aitemenis dc l'ad'lministratioa des atraiî-es du l'Ordre de Saint-Michel --t de Saint Georee.
Pays. En même th mps qu'il exerçait les fonc- Il fut le représentant du comté de Dorchester
lions de miniEstîe des Travaux Publics, il présida avant 1867 au parlement du Canada, et apr'ès
la Commission dois chemins (lo fers. Il fut aussi cette année jusqu'en 1874 aux Communes. Il re-
Pen i ant quelque temps, Surintendant général des présenta le infme comté au pailement local de
affair-es des Sauvages, mg.is c'était bieni avant les 1867 à 187 1, puis Québec Centre au parlement,
der'nicirs troubles du Nord- Ouest. fédéral jusqu'en 1874, pus le comté de Charlevoix

En 1813, sir Hlector L. Langevin fut choisi jusqu'en 1877. Il est lei député de la ville des
comme chef des conservateurs de la province de Trois-Rivières depuis 1878r
Québec, et cette position de successeur de ir M. Lanîgevin a fait un peu de journalismeE
Gýeorge'Etienne Cat-tier, il la posFède encore sans dans sa vie : de 1847 à 1849, il collabora aux
conteste, et ce n'est que juste, à la smite de longs Mélanges Religieux et au Journal d'Agriculture,c
et imnportants états de services et d'une fidélité publiés à Montréal. En 1857, il dirigea le Cour-inébranlable à son parti politique. rier du Canada, à Québec.

Il1 a été un des principaux artisans du système On lui doit deux volumes : Le Canada et sea
fédér-al qui nous r égit actuellement. Il contribua institutions (publié en 1855 à Québec), et le Droit
à l'oeuvi-e du grand Cartier qui consistait à foi-mer Administratif ou Manuel des Paroisses et Fabriques
'un tout homogène avec les provinces cana- (publié à Québec en 1862). Une deuxième édi-
diennesy indépendantes cependant les unes des tion du dernier ouvrage a été faite en 1878.
autres quant à l'administration de leurs affaii es Jusqu'à ce joui-, la carr-ière laborieuse fournie
Iintéî.ieures, mais liées entr-e elles par un pacte par M. liangevin a été toute au pi-ofit de
solennel pour ce qui touc7he à 1cu-s intéiêtâ coin- son pays. Il n'est pas jeune (62 ans), mais il ne
Miurs. ne songe nullement au repos. Ses compatriotes

Il n'e4- pais hor-s de propos de noter ici, en pas- peuvent encore compter sur lui avec confiance.
8ant, que l'union du Haut et du Bas Canada qui Dans l'éventualité où les Américains applique-
nous fut imposée en 1841, deux ans api ès le sou- raient leur loi de repr-ésailles et qu'ils nous ferme-
lèvernent de 1837-38 auquel Cartier luîýmême i-aient leur-s porto, tout le fardeau des consé-
avait pi-is une par-t très active, avait pour but quences qui nous seraient imposées par cette si-
un'i(ilue d'amoindr-ir- la nationalité canadienne- tuation nouvelle, retombeî-ait sur les épaules du
françaisey de l'anéantit- même et que ce mar-iage ministre actuel des tr-avaux publics: la création
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AI MONS-NOUS I

Ce qu'au papillon dit la rose,
Loîs;qu'il la baise fraîchîe éclose,

Que l'oiseau
Dit à sa compax,,e charmante,
Ce que dit la brise enivrante

Au roseau;

Ce mot que, dans un saint délire,
Le poète chante ou soupire,

Qu'à genoux
Je voudrais de tbuche entendre,
Dia-le, dis-le ce mot ai tendre

Aimons-nous t"'
BINÉ GIGOT DUTÂNEL.

Salaberry de V., septmbre 1888.

É~PISODE DE LA GUERRE 1870-71
(Voir gravure)>

., EL est le titi-e do, l'épisode de guerre que
nous î-eproduisoDs et qui es3t l'oeuvre du

t~~peintre Paul Gi-olleron, Seuvr-e foi-t remar-
''"quée au Salon de -ette année.

Voici, d'api-ès les écrits militair-es du
généi al Amheî-t, intitulés la Loire et l'Est en
180 et 1871, la scène que r-epr-ésente notre gra..
vute:

a Apr-ès cinq heures de marche, nous arrivions
enîfin à Janville. Nous succombions à la fatigue
et à la souffrance. Sur la place, un officier pi-us-
Fien donne l'ordre au convoi de continuer jusqu'à
Toury, ce qui, hélas 1 demandait encore trois
heur-es de voiture.

«i-Non, non, abandonnez-nous sur la route,
criaient les blessés désespérés%, nous n'en pouvons
plus 1

« A ce moment parut la supérieure de l'hospice
de Janville, la Mèr'e Saint-fleuri.

« -Monsieur, s'écrie-t-elle, ces blessés ne vous
appartiennent pas, ils sont à moi; je ne veux pas
qu'on les traîne plus loin.

« Le Prussien voulut protester.
« -Assez 1 S'écria impérieusement la vieille

r-eligieuse ; faire souffrit- inutilement des blessés
est d'un misérable 1 Allons, charretier, dételez.

« Gi âce à l'énergie de cette femme, plusieurs
de ces pauvres blessés purent êtr-e sauvés, s

La scène méritait d'êitre rappelée sur la toile
d'une façon durable par un peintre de talent.

ÉiTYMOLOGIE

isAgores, îles de l'Atlantique, appartenant
au Portugal, sont au nombre de neuf: Santa-

Maria, Éloi èEz, Corvo, San-Miguel, Perceira,
Graiosa, Sanfoî'gre, Pico et Fayal. Elles

sont toutes très feitiles en céréales et en fruit,.
Des phénomèneq volcaniques se produisent très
souvent aux îles Açores. Le dernier de ces phé-
nomènes fut le grand tremblement de terre de

Pas un seul auteur- ancien ne pai-lede es îles;
d'où on est en droit de conclure qu'elles étaient
inconnues aux anciens. Elles ont toutes, ou pres-

qetoutes été découvertes par des navigateurs
portga is. .la première fut découverte en 1432.

Lrqeles navigateurs qui la decouvrirent y
débarquèrent, ils trouvèrent une quantité innomn-
bi-able de milans--appelés en langue portugai*e
açwr; de là le nom des îles Açores.

Uneucit aSuavÂDua.
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